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Le traitement de la conjugaison du syriaque chez Bar Zu‘bî : une langue 
sémitique dans le miroir de la grammaire grecque 
(Damas, communication au IXe colloque sur le patrimoine syriaque) 

Georges Bohas 
 

Nous allons  développer quelques idées sur la conjugaison, à partir de deux articles (Bohas, 
2003a et b) consacrés à l’étude de quelques aspects de la grande grammaire de Bar Zu‘bî, 
grammairien syriaque du XIIe-XIII e siècle (désormais BZ)1, qualifié par Merx (1889) de 
maximus Nestorianorum grammaticus. Il se situe dans la ligne de la Technê2, dont la 
traduction en syriaque3, due à Joseph d’Ahwâz4 (désormais JA), remonte au VIe siècle et 
constitue en fait  la première grammaire syriaque, même si les premiers témoignages d'une 
réflexion grammaticale dans cette langue remontent au Ve (Talmon, 2000). Se situant dans la 
ligne de la Technê,  BZ était complètement étranger à l'influence des concepts des 
grammairiens arabes5, contrairement à l'un de ses prédécesseurs, Elie de Tirhan (mort en 
1049), qui avait tenté d'en adopter quelques-uns6. Que BZ se situe dans le cadre de la Technê 
apparaît dès la première page : sa définition des parties de la phrase est celle de la Technê, 
aménagée, comme il le dit lui-même,  en fonction du syriaque7 :  
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Le parallèle avec le texte de JA est évident (édition Merx): 
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Le tableau suivant <comporte les parties de la phrase dans la traduction de Denys, les parties 
de la phrase chez BZ, les parties de la phrase en grec transcrit en syriaque par JA, enfin, la 
traduction de la Technê par J. Lallot (1989).  

                                                 
1 En nous fondant sur les manuscrits de Paris (Syriaque 426), Londres (Add.25 876/Wright 999) et Téhéran 
(Collection Mgr Jean Issayi, ms. 6 (Neesan 5), consulté avec la gracieuse autorisation de l’Archevêché chaldéen 
de Téhéran, microfilmé par M. Van Esbroek). Une description de ces manuscrits et des autres manuscrits 
existants viendra dans l’édition du texte à laquelle nous travaillons en collaboration avec R. Contini. 
2 Sur cet ouvrage et sa place dans l'histoire de la grammaire, v. Lallot (1989). 
3 Editée par Merx (1889). 
4 Mort en 580. Quand nous ne faisons pas d’autres mentions, les dates sont empruntées à Abûnâ (1996). 
5 A grammaticorum arabizantium studio alienissimus erat (Merx, 1889 : 158). 
6 V. Merx (1889) caput IX : De Elia Tirhanensi et scholae arabizantis initiis. 
7 Nous  ne donnons ici qu’une version extrêmement sommaire de ces textes, dont on trouvera la version 
complète dans les deux articles cités.  
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JA BZ grec de JA traduction Lallot 
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Il est clair que l’inventaire est le même, à ceci près que d’après BZ les sages syriaques se sont 
aperçus qu’il n’y a pas d’équivalent au grec árthron en syriaque. Le terme employé pour 
désigner le verbe n’est plus mêmrâ mais m�l©â chez BZ ; néanmoins, il a été montré dans 
Bohas (2003b), BZ utilise dans d’autres passages le terme mêmrâ pour désigner le verbe. 
 
Nous allons procéder à un deuxième sondage portant sur les accidents du verbe : 
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Maintenant que nous en avons terminé avec les parties du verbe, parlons donc des accidents 
[naqîpwâ©â] qui les affectent. 

$+<<<<������<���<��)(*
+�<<<<	
�1
�<<<<�,
�)(-*<J<����
$2��<3$4�<<J��5(�67 d �(��

��� d<��(�89$: d<��;.<=>�; d<���
�

�(��� d<
���(
�/"� d<��
��>% d  

Les<accidents qui affectent le verbe sont au nombre de sept : les genres, les nombres, les 
temps, les personnes, les diathèses, les figures, les modes.   
Il est évident que cette liste rappelle celle de la Technê, mais sans la reproduire telle quelle. 
Dans le tableau suivant, nous mettons en regard, en suivant le texte de BZ, les termes de BZ, 
de la traduction syriaque de la Technê (JA), de la Technê et de sa traduction en français 
(Lallot, 1989). 

Bar Zu‘bî Joseph d’Ahwâz Technê Technê française 

g�nsê ////////////////// /////////////// ////////////////////// 

m�nyânê m�nyânê arithmoi nombre 

zabnê zabnê chronoi temps 

parsôpê parsôpê prosôpa personne 

’aynâywâ©â qyâmê diatheseis diathèse 

’�skîmê ’�skîmê schêmata figure 

qrâyâ©â qrâyâ©â enkliseis mode 

 

BZ a donc ajouté  aux accidents de la Technê le genre et omis deux accidents qui étaient 
présents chez JA : 
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Joseph d’Ahwâz Technê Technê française 

’âdšê eidê espèce 

zawgê/zaw‘ê suzugyai conjugaison 

 

Pour  l’omission de ’âdšê / eidê, et sa récupération dans la suite de la discussion, j’ai 
longuement explicité ce point dans Bohas (2000B). Après avoir énuméré les accidents dans 
l’ordre de la Technê, Joseph d’Ahwâz suit toujours la Technê et reprend l’étude de chacun des 
accidents, en apportant un commentaire et des exemples, sauf pour le suivant : 

 

zawgê/zaw‘ê suzugyai conjugaison 

 
En ce qui concerne cet accident  zaw‘ê, rectifié par Merx (1887) en zawgê (à juste titre, voir 
dans le Thesaurus : zawgâ : ap. gram. conjugatio), le commentaire de la Technê est purement 
et simplement omis. C’est donc cet accident qui est le terme exclu par JA quand il dit : en 
grec les accidents sont huit, mais en syriaque ils sont sept. BZ lui emboîte le pas  en ne le 
mentionnant même pas dans la liste. 
Si donc la grammaire de BZ est organisée  sur le modèle de la grammaire grecque, comment 
a-t-il pu rendre compte de la conjugaison  du verbe syriaque ? On organise ordinairement 
cette conjugaison autour de la notion de racine8 tri ou quadrilitère et de schème9.  Dans la 
mesure où nous avons tous appris le syriaque dans des grammaires ou des manuels qui 
reposent implicitement ou explicitement sur la notion de racine, il nous semble souvent que 
cette conception n’est rien d’autre que la nature des choses. Ce n’est pas le cas : la racine n’est 
pas un fait linguistique, c’est un concept grammatical qui permet une certaine explication des 
faits linguistiques et qui n’a été adopté que tardivement dans les études de grammaire 
syriaque où il a fait son entrée bien après la grammaire de Bar Zo‘bî et le K©ôbô d¥�māe de  
Bar Hebraeus (XIIIe siècle). C’est donc que pendant l’âge d’or de la langue syriaque on se 
passait fort bien de ce concept. Ce concept de racine et l’organisation de la morphologie et de 
la phonologie qu’il suppose est passé de la grammaire arabe à celles des langues du 
voisinage : l’hébreu et le syriaque, puis a été repris par les grammaires des orientalistes et par 
la plupart des linguistes modernes, chacun l’accommodant à sa propre sauce.   
Dans une grammaire organisée sur le modèle de la Tehnê, les notions de racine et de schème 
n’étant pas disponibles, on peut se demander comment BZ va s’y prendre pour organiser la 
conjugaison verbale du syriaque sans la notion de racine.  Au lieu de partir de schèmes 
abstraits et de racines, il va partir de radicaux concrets : les formes verbales telles qu’elles 
apparaissent dans les paradigmes :  
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Le verbe actif se divise en trois sortes :  1-bilitère, 2-trilitère et 3-quadrilitère  
C’est à dire que pour établir des classes verbales, BZ se fonde sur les radicaux tels qu’ils 
existent réellement et non pas sur une analyse en racine/schème abstraite. Pour lui baz, c’est 
baz,  et non un hypothétique bzaz parallèle à q®al ; qâm, c’est qâm et non un hypothétique 
qwam parallèle à q®al, comme il va lui même nous l’expliquer. 

<�����<<
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��B<<��)-%E��<<�
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8 En arabe : 'a¥l. 
9 En arabe : ¥îāa ou wazn. 
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A-1. Le bilitère se divise en (A-1-1) ceux qui sont voyellés d'un a à l’initiale et (A-1-2) ceux 
qui sont voyellés d' un â à l’initiale10. 

�$F��;<�
��B �G���<E$9<J&$7<J�8�<�
B
&7<JH$�<JB$�<J�8�<�,B6�<JI$:<JJ$ <JK$L<J�8�<�.46L J<J<J< <
A-1-1.Ceux qui sont voyellés d'un a à l’initiale sont comme : baz, gar de grârâ, daq, har, de 
h�rta, zal, �am, ®ab de ®�bba.... 
Il s’agit des verbes que l’on appelle, dans la théorie arabe, redoublés, et chez les orientalistes, 
les ‘E-‘é, mais ils sont cités à la forme qu’ils ont à la 3 masc. sing. de l’accompli dans laquelle 
ils ne manifestent bien que deux consonnes.  

��)-%:<�
��B �<���G<M
9<J&
7<J�8�<�,�<&

$7<JH
�J�8�<�
%<
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A-1-2. Ceux qui sont voyellés d'un â à l’initiale sont comme bât, gâr , de gayârû©â, dâq, de 
dawqa... 
Il s’agit ici des verbes que selon la tradition arabe on appelle creux et dans la tradition 
orientaliste ‘E-wâw.   
Au terme de l'étude des bilitères, on voit déjà se caractériser nettement la différence, que nous 
avons esquissée au début de cet article, entre l'approche de BZ et celle des grammaires 
orientalistes. BZ prend en compte des radicaux existants : baz, gar et bât, qâm qui sont 
effectivement bilitères. Pour les grammaires orientalistes, baz a pour racine √bzz, il fait donc 
partie des trilitères, c'est un ‘E-‘é, son schème est donc  p‘al : /bzaz/, mais comme ses deux 
consonnes finales sont identiques il subit des modifications qui aboutissent à la forme [baz]. Il 
en va de même pour qâm, pour eux il a pour racine √qwm, il fait donc partie des trilitères, 
c'est un ‘E-wâw et il est de schème p‘al : /qwam/ mais sa deuxième consonne est "faible", ce 
qui entraîne des modifications qui aboutissent à la forme [qâm].  Cette analyse est bien 
connue, mais elle est évidemment impossible dans le cadre de la  Technê !   

�

$+(:<��@N$O�<�
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A-2. 
Le trilitère se divise en sept sortes :  

�����9<����$2O���<<�
��B<<M$
�$O�< �<< <
A-2-1. celui dont l’initiale est quiescente11 et qui se termine par ’âlap 

�.�
9<����$2O���<�
��B<�$F��)��<<< d << <
A-2-2. celui dont l’initiale est voyellée d’un a et qui se termine par y 

P
<����<	ā<����$2O���<�
��B<M$
�$O�$<<<<J< <
A-2-3. celui dont l’initiale est quiescente et qui se termine par n’importe quelle lettre 

<P
<����<	ā<����$2O���<�
��B<M$F��)��<< d< <
A-2-4. celui dont l’initiale est voyellée d’un a et qui se termine par n’importe quelle lettre 

<��-�:<�����9<<�
�&$2O���<RS�<<<<<d< <
A-2-5. celui qui commence par un ’âlap voyellé d’un � 

<.,T-N <�.�
9<�
�&$2O���<RS�<<<<d< <
A-2-6. celui qui commence par un y voyellé d’un  i (= î) 

.�F��;<�����9<�
�&$2O���<<RS�<<<<J< <
A-2-7. celui qui commence par un ‘âlap voyellé d’un  a. 
 
Etudions en détail chacune de ces classes. 
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# <J��@L<J����J<J<J< <
                                                 
10 Nous ne  citerons que quelques verbes pour chaque classe, on trouvera tout le texte dans les articles cités.  
11 C’est-à-dire : n’est pas suivie de voyelle. 
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A-2-1. celui dont l’initiale est quiescente et qui se termine par ’âlap, comme : bnâ, glâ  … 
On aura reconnu les verbes que la tradition arabe appelle défectueux et la tradition orientaliste 
les lâmad-yôd ; le ’âlap mentionné dans le texte étant une pure convention graphique, la 
graphie comporte bien trois lettres U<<<V
+<<�  (b n ’), mais la représentation phonétique de cette 

forme est [bnâ], [glâ]. Toutes les classes définies par BZ devront distinguer les formes 
terminées par ’âlap des formes terminées par une consonne ordinaire. Pour les grammairiens 
arabes, ces formes sont dites terminées par une lettre "malade", sujette au changement. 
N’ayant pas identifié la classe des lettres "malades"12  et ne disposant pas des notions de 
racine et de schème, BZ ne peut bien évidemment pas fonder une phonologie qui dériverait 
[glâ] d’une forme /glay/ parallèle à /ktab/.    

�$F��;<�
��B<����$2O���<8�.�
9 �<G���<W�$9<JW�$7<JW.1$�<JX�$�<JW.1$:<JX.#$ <J< <
A-2-2. celui dont l’initiale est voyellée d’un  a et qui se termine par y, comme banî dakî, zakî, 
āadî...  
Le fait que le y soit pointé indique qu’il s’agit d’un î, mais graphiquement, on a bien toujours 
les trois lettres dky. 
Dans toute la liste des exemples, on observe que lorsque la deuxième consonne est une 
bgdkpt, BZ prend bien soin de lui mettre un point au dessus. Pour un oriental, il s’agit 
clairement d’un indice de gémination et ce qui est désigné ici c’est donc le pa‘‘el du 
précédent. Nous aurons recours à un artifice semblable à celui de BZ en faisant figurer cette 
consonne en gras, ainsi dakî comporte bien trois consonnes graphiquement, mais se réalise 
phonétiquement avec gémination13 : dakkî.    

<P
<����<	ā<����$2O���<�
��B<M$
�$�<�&$F9<G���<<J	$47<JG���<JG�;�<J�$9:<J	�� <J��@L<JY$#Z�<JJJ	$[%JJJ< <
A-2-3. celui dont l’initiale est quiescente et qui se termine par n’importe quelle lettre, comme 
bāar, dmek, îda‘, nhar, q®al... 
Cette classe inclut tous les verbes dits “forts”, en ajoutant ceux qui commencent par n et le 
verbe îda‘  qui commence par y, comme l’indiquent les exemples.   

<P
<����<	ā<����$2O���<�
��B<M$F��;�<B�T$9<<G���<J\6&$7<J&$9$�<J#�!$<<J���$:<JJ6]./$ <J^6./$L<J_6.4$�<JP6�$1<J< <
A-2-4. celui dont l’initiale est voyellée d'un a et qui se termine par n’importe quelle lettre, 
comme : ba¥ar, dabar, , ®akes, yabeš… 
Comme en A-2-2.), BZ marque bien les bgdkpt d’un point pour montrer qu’elles sont 
géminées et qu’il désigne ici ce que les grammaires appellent le pa‘‘el. Il s'agit donc ici du 
pa‘‘el de la classe précédente.   
 En donnant des exemples qui incluent, en fin de mot, un a comme dabar et un e comme 
®akes, BZ montre bien que pour lui la distinction entre les deux relève d’un processus 
phonologique superficiel qui n’affecte pas la caractérisation de la classe. Quelle que soit la 
formulation (abstraite ou concrète) que l'on donne à la conjugaison verbale, cette propriété 
doit être mentionnée (voir Costaz, 1955, n° 370, Nöldeke, 1904, p. 39). 

<��-�:<�����9<<�
�&$2O���<R`<�#$9��<G���<<J&$7��J��I$:<J#$ ��<J	$1��<J&����<J&�"��<J#$���<J< <
A-2-5. celui qui commence par un ’âlap voyellé d'un �, comme ’�bad, ’�zal, ’�kal, ’�mar... 
Cette classe recouvre celle que les  grammaires orientalistes appellent p‘al du Pé-’âlap.  

.,T-N <�.�
9<�
�&$2O���<R`< �_64Z�<G���<<Ja6EZ�<J���Z�<Jb6�Z�<Jc6&Z�<J#6*Z�<Jd62Z�J< <
A-2-6. celui qui commence par un y voyellé d'un i, comme îbeš, îreb, îlep... 
Cette classe recouvre celle que les grammaires orientalistes appellent Pé-yod. 
 
 

                                                 
12 Ce que fera Bar Hebraeus, voir Merx (1889 : 253). 
13 Il existe en syriaque quelques phonèmes qui ne géminent pas : ‘, h et r. 
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<.�F��;<�����9<�
�&$2O���<<R`< �E6.9��<<G���<<J�67��<JH6.���...I6:��<<JJJJ<&����< <
A-2-7. celui qui commence par un ’âlap voyellé d'un a, comme  ’abez, ’adeq ’azel, ’amar… 
Cette classe inclut le ’ap‘el des ‘E-‘E’ abez et le  pa‘‘el des Pé-’âlap, ’azel, ’am ar présentant 
l’alternance déjà répertoriée e/a due au r final. Les deux présentent la même structure 
’aCCeC,  à la 3 masc. sing. de l’accompli et aux autres personnes, comme cela apparaît dans 
le paradigme suivant où nous avons ajouté aussi les Pé-nûn   :  
 

 (√bzz) ’ap‘el (√’kl ) pa‘‘el (√npq) ’ap‘el 
3 masc. sing. ’abbez ’akkel ’appeq 
3 fém. sing. ’abzat ’aklat ’apqat 
1 sing. ’abzet ’aklet ’apqet 
2 masc. pl. ’abb�zton ’akk�lton ’app�qton 

< 
<  
Avant de passer à l’étude des quadrilitères, revenons sur le fait que la racine et le schème sont 
des moyens d’exprimer les relations existant entre les mots. Quand je dis que ’awda‘, qui 
comporte quatre lettres, est un  ’ap‘el, je veux dire qu’il est de la racine √yd‘, et que s’y 
ajoutent les propriétés du schème ’ap‘el, disons, la factitivité. En cela, ’awda‘  qui comporte 
quatre lettres est bien différent de palhed (disperser) qui comporte quatre lettres mais n’est 
pas analysable en ’ap‘el. Supposons maintenant que nous soyons dans une situation telle que 
les mots de racine et de schème abstrait n’existent pas, est-ce que la grammaire va pouvoir 
faire la différence entre ces deux quadrilitères :  
CVCCVC 
’ awda‘ 
palhed 
et surtout, comment va-t-elle exprimer le fait que ’awda‘ est sémantiquement et 
phonétiquement  relié  à îda‘ ?  
A nouveau, il suffit de voir comment BZ a procédé : 

M$
�@-9B<����<  ��
<����< ��8'��;���<`<a��<���
41�>�<���(6]��<<J
��
[-(O;<���6]���$<J<<�
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�
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+�> e�<���6]��<���<	[�� ��$��#��!$�<G���  ���
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A-3. Le verbe quadrilitère se divise lui aussi, en verbes composés (A-3-1.) et en verbes 
simples (A-3-2). On les appelle composés car ils sont composés à partir d’un autre verbe, 
comme nous allons le montrer. 

�
4.1�>� < �
'��;����< 	�
1
�������< �
F��;$�< ��
+
��< �������< �
��#$%< J�������< �����< ��)-%:$�< < ��
+
��$<<J
<����
$2��<�<�

$+(:<�����$9<J< <

A-3-1. Les composés se divisent en ceux dont le ’âlap initial est voyellé d'un a (A-3-1-1.) et 
en ceux dont le ’âlap initial est voyellé d'un â (A-3-1-2). Ils [les premiers] sont de trois sortes 

`<����<�
��#$%<�
+:$< ��
9<�]�<�
N.1$&�$�<�-A��<G���<<JD
7<��<D-f��<<JH
�<��<b����<J<JJJJ< <
A-3-1-1-1.La première sorte est comme ’abît qui est composé à partir de bât , ’agîā de gaā, 
’adîq de dâq. 
Inutile de poursuivre l’inventaire des exemples, on voit que la classe visée est celle de l’ 
’ap‘el des ‘E- wâw. Il est crucial de remarquer que BZ s’est bien aperçu du phénomène de 
préfixation de ’a que comportent ces verbes qui sont tirés d’une base qui n'est autre que le 
verbe A-1-2, comme bât. Il rend compte de ce fait en parlant à leur sujet de verbes composés. 
La notion de racine n’est donc nullement nécessaire pour s’apercevoir de la relation entre un 
verbe comme bât "passer la nuit" et son factitif ’abît "faire passer la nuit", pas plus qu’elle 
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n’est nécessaire en français pour saisir la relation entre commencer et recommencer, faire et 
refaire.  

`<����<��
�$&2<c�2<�
+:$< ��
59<��<W5A��<G���<<J�
�7<��<W�f��<<<J< <
A-3-1-1-2. La deuxième sorte sont les verbes comme ’absî de bsâ, ’agni de gnâ.  
Les exemples montrent qu’il s’agit ici des ’ap‘el de Lâmad -yôd, pour BZ des composés ’a + 
A-2-1, comme bnâ. La motivation de cette classe est la même que précédemment : comme le 
y n'a pas été identifié comme une "lettre faible" dont la phonologie rendrait compte du 
comportement, il faut bien lui consacrer une sous-classe. Ici encore le rapport entre les deux 
verbes est conçu comme un rapport de composition, ce qui montre bien que la relation est 
établie systématiquement. 

<`<����<�
���-�2<�
+:$<�g��9<��<�
N.1$&�$�<g��A��<G���<<JE$�7<��<E6�f��<Jb69�<��<b69���<J< <
A-3-1-1-3. La troisième sorte est comme ’ab’eš qui est composé de b’eš, ’agnez de gnaz 
’adbeq de dbeq... 
On voit qu’il s’agit du ’ap‘el des autres verbes, c'est à dire, de ceux qui figurent en A-2-3., à 
l’exception de ceux qui suivent dans lesquels le ’âlap est voyellé d'un â. 

�������< .�
��#$%<�����< ��)-%:$�< R`<V �����9< �
�&$2O���< �����< �� ��
N.1�>�<��
9< �
�&$2O���< R`< ��<< �<G���<
#$9��<��<�
N.1$&�$�<#6.9<��<J&$7��<��<&$7<��<<JJJJJJJ d _64�<��<_6.9<��<JY$#�<��<Y$�<��<JJJ< <

A-3-1-2. Ceux dont le ’âlap initial est vocalisé d' un â sont composés à partir des verbes qui 
commencent par un ’âlap et de ceux qui commencent par un yôd, comme ’âwbed qui est 
composé à partir de ’�bad, ’awgar de ’�gar ... 
 Suivent d’autre exemples de Pé-’âlap et les exemples de Pé-yôd : 
’âwbeš de îbeš et ’âwda‘ de îda‘ etc., à savoir, les verbes des classes A-2-5. et A-2-6.< 
Il s’agit bien toujours des ’ap‘el, mais des verbes que les grammaires orientalistes appellent 
Pé-’âlap, et Pé-yôd. Dans ces verbes, il n'y a pas seulement composition à partir d’un autre 
verbe (pour rester dans la terminologie de BZ), mais, de plus, le ’âlap et le yôd sont remplacés 
par un wâw. S'y ajoute un autre phénomène qui est une particularité du syriaque oriental et qui 
consiste en ce que le wâw ne peut pas (sauf quelques exceptions) être précédé de a bref, mais 
uniquement de â. Comme il n’est pas question de confondre les deux voyelles a et â, BZ ne 
manque pas de le signaler.  

<��
[-(O;<�
�+
�<<Vi�V �
8'��;���<��

+�> e�<���6j��<��<�
N.1�>�<���� ��.�
9<����$2O���<�
��B<�$F��)��< � 


P(
<���<	ā<<����$2O���<�
��B<�$F��)��< �  < <
A-3-2. Et ceux qui sont simples, à savoir, non composés à partir d’autres verbes, se divisent 
en ceux dont l’initiale est voyellée d' un a et qui se terminent par yôd (A-3-2-1.) et ceux dont 
l’initiale est voyellée d'un a et qui se terminent par n’importe quelle lettre (A-3-2-2.).  
Il va donc s’agir ici des verbes que les grammaires orientalistes appellent les quadrilitères, et, 
comme précédemment, l’absence de recours à une solution phonologique pour les verbes 
terminés par y (dans la terminologie des orientalistes) amène à les considérer comme une 
classe distincte.  

.��-�:<�����9<�
�&$2O���<RS�$<<J< <
A-3-2-3. et en un verbe qui commence par un ’âlap voyellé d'un � 
La suite explicitera quel est ce verbe qui forme à lui tout seul une classe 
 

�
�k+
�< �.�
9<����$2(O��� �X��$9<G���<<JX�&$7<JX&l$+<JW"&$2<JW"��"<JW��$�J< <
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A-3-2-1.Ceux qui se terminent par yôd comme balhî, gardî, nakrî, tarsî, sâwsî, šamlî.  
Comme on le voit, il s’agit à nouveau d’une perspective réaliste qui reconnaît les radicaux tels 
quels, sans chercher dans les langues voisines des arguments pour une racine triconsonantique 
parfois introuvable14 

P
<����<	ā<����$2O���<�
��B<�$F��;$<<J5$9<G���6̂j.4<J&$7&$7<JP6��$�<J����$�<J:6��$:<J�6 �$ <J_6L&$L<Jm��?��<J
&��&��<Jg6&N$+<J6̂.'��"<J	6%&�!<J	�)��;<JY�T!�=<J^��5$%<J�6&�$B<Jc6��$�<J#���$2<J< <

A-3-2-2. Et ceux dont la première lettre est voyellée d'un a et qui se terminent par n’importe 
quelle lettre comme basbes, gargar, daywen, etc. 
La liste d’exemples montre qu’entrent dans cette classe les diverses formes rares trilitères des 
orientalistes (Costaz, 1955, n°343) : 
Palpel  : basbes, gargar  
Pay‘el   : haymen 
šaf‘el   : šalheb 
et les quadrilitères originels : zalhez. 
Tous se conjuguent de la même manière et si, du point de vue du lexique, on peut trouver 
avantage à les décomposer de diverses manières, on n'en trouve aucun du point de vue strict 
de la conjugaison.  
Remarquons enfin que le recours à la notion de composition permet à BZ de distinguer entre 
les trilitères ’ap‘el des orientalistes qui comportent bien quatre lettres/consonnes et les 
quadrilitères, quelles que soient, dans les analyses orientalistes, leurs origines. En les 
regroupant sous la rubrique "quadrilitères", BZ exprime, de plus, qu'ils ont bien la même 
structure CvCCvC et présentent les mêmes alternances dans leur conjugaison, à l'accompli : 
 
 
 

 composé  simple                structure identique 
3 masc.sing. ’aq®el <basbes               CvCCvC 
3 fém. sing. ’aq®lat basbsat               CvCCCat 
1 sing. ’aq®let basbset               CvCCCet 
2 masc. pl. ’aq®�lton basb�ston           CvCC�Cton 

 
ce qui n'est une propriété du système que dans l'organisation de BZ. 

.��-�:<�����9<�
�&$2O���<����<R`��.�F�$9<.�
�2��<n����<�
8# <<<VD$/���<����<.�
�2�� d < <
A-3-3. celle qui commence par un ’âlap voyellé d'un � consiste en un seul verbe : ’�škaā. 
Toutes les grammaires sont d’accord pour dire qu’il s’agit là d’un verbe "fort" irrégulier 
(Costaz, 1955, n° 372 ). 
L'organisation générale de la conjugaison du verbe actif peut donc être résumée dans le 
tableau suivant où les formes composées sont reliés à leur source par un trait : 

                                                 
14 Voir Bohas (2003a). 
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A. Actif 

A-1. Bilitère 
< A-1-1. CaC baz 
 A-1-2. CâC  qâm, bât > 
     A-2. Trilitère 
 A-2-1. CCâ    bnâ >> 
< A-2-2. CaCî     dakî 
 A-2-3. CCvC  bhar, q®al, dmek >>> 
< A-2-4. CaCvC ba¥ar, takes 
 A-2-5. ’�CvC  ’�zal, ’�bad >>>> 
 A-2-6. îCvC  îbeš >>>>  
< A-2-7. ’aCvC ’amar, ’abez  
      A-3. Quadrilitère 
< A-3-1.Composé 
< < A-3-1-1. ’a + 
   A-3-1-1-1. ’a+A-1-2. ’abît <  
   A-3-1-1-2. ’a+A-2-1.     ’absî << 
   A-3-1-1-3. ’a+A-2-3. ’ab’eš, ’agnez<<< 
  A-3-1-2. ’â + A-2-5. ou A-2-6. ’âwbed , ’âwbeš <<<< 
< A-3-2.Simple 
< < A-3-2-1. CvCCî    balhî 
< < A-3-2-2. CaCCvC    basbes, haymen, zalhez 
< < A-3-2-3   ’�CCaC   ’�ška� 
 
On peut donc constater que la grammaire de BZ, organisée sur le modèle de la Technê, 
parvient à rendre compte des classes verbales et des relations qu’elles entretiennent dans une 
langue sémitique comme le syriaque en utilisant la notion de composition ; cette grammaire 
ne fait usage ni de la notion de schème ni de celle de racine, c’est donc que le schème et la 
racine ne sont pas la nature des choses, mais de simples concepts grammaticaux élaborés par 
les grammairiens arabes et qui ont ensuite pénétré dans la pensée grammaticale syriaque. 
L’étude de ce passage montre qu’il n’est nul besoin de la notion de racine ni pour percevoir 
qu’il existe des relations entre les mots émanant d’un même radical, ni pour exprimer ces 
relations, ce qui est confirmé à partir de la page 113 du manuscrit de Paris où BZ répète 
maintes fois, après avoir traité des pronoms adjoints à une classe verbale : et il en va de même 
pour les noms qui en sont dérivées : uhâkannâ lašmâhê dm�©rakbîn m�nnêh .Une fois définies 
les classes verbales et explicitées les relations quelles entretiennent, il reste à donner les 
paradigmes de conjugaison, ce qui figure, pour BZ dans l’étude des pronoms. Contentons-
nous de donner la conjugaison de baz :< 

�
��#$%<�
+.��
%J<<<<<<<<<<<< <
��E69<<J.2E$9<JE$9<<<<<J�$+E$9<JP.�.2E$9<J<E$9 �< <

<<GGGp.2E$9<<<<<<J�$E69J<GGG�
�(2E$9<<<JC(E$9<<��<���(E$9 d< <

9�
+e�<:��<J.M+e�<:��
9<J:��
9<<<<<J�$��E
9<JP.�.2�E
9<J��E
9 d< <

�
+e�<�
E
9<Jp.2+e�<�
E
9<J�
E
9<J�
j(+
E
9<J�j(�
.2
E
9<J(P
E
9 d<< <
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:.�.9��<J:.�.462<J<.�<:.�.46+<J�$� <:.�.46+<JP�<E.462<JP�<E.46+ d<< <
:.�.9��<J��E.462<J:.�.462J<GGG<<P
E.462<<JP
E.46+ d<< <
:.�9<Ji<:.�9<JiC:.�9<J�(��:.�9 d   

  

On remarque que dans ces listes BZ omet certains éléments identiques ; qu’il conjugue en 
partant de la première personne, d’abord le verbe au masculin puis au féminin, exactement 
comme le font encore les livres d’enseignements syriaque ; et surtout, qu’au  futur il prend 
bien soin de mettre le signe du qušâyâ pour nous indiquer que la première est occlusive et 
géminée : t�bboz, n�bboz. Comme on pouvait s’en douter un peu le qânônâ   suivant sera 
consacré à l’autre bilitère :   B�= .  Dans ces conditions, il est donc tout à fait inutile de postuler 

un niveau de représentation abstrait et toute la conjugaison verbale se voit ainsi traitée 
directement à partir de formes existantes.  Il ne me semble donc pas du tout évident que 
l’abandon du modèle de la Technê au profit du modèle des grammairiens arabes ait constitué 
un progrès réel dans la compréhension de la conjugaison syriaque15 c’est plutôt le simple 
résultat de la dominance culturelle du modèle arabe aux époques tardives. 
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